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Avant-propos

La liturgie chrétienne, et spécialement la liturgie catholique, n’est pas que dominicale. Elle se vit aussi dans des célébrations tout au long d’une année liturgique.

Les fêtes du Seigneur et de Marie, mère de Dieu, nous font revivre les événements du salut, en riche complément des grandes célébrations du cycle annuel de la liturgie.

Les communautés chrétiennes locales vénèrent les saints qui les ont évangélisées à l’origine. Elles honorent celles et ceux dont la réputation de sainteté a attiré les foules de pèlerins, de pauvres et de malades, suscitant la naissance de villes et de villages. Ainsi, des ermites et des créateurs de communautés monastiques sont célébrés lors de fêtes annuelles comme des témoins de Dieu et des fondateurs de cités.

Les églises sont sous le patronage de saints et de saintes. Leurs reliques sont insérées dans la pierre des autels ; elles reposent dans les cryptes ; elles sont conservées dans des reliquaires proposés à la vénération des fidèles aux dates anniversaires, historiques ou présumées, de leur naissance ou de leur mort (que le martyrologe appelle leur dies natalis, leur jour de naissance à la vie éternelle).

Souvent, à proximité des lieux de culte, la piété populaire montre des sites, balisés par des croix, des pierres ou des fontaines, où s’inscrivent, d’une façon parfois légendaire, le ministère, les charismes guérisseurs, les influences libératrices et les hauts faits des saints évangélisateurs. Ces lieux sont visités par des processions annuelles ou marqués par des rites, quelquefois plus ou moins marginaux par rapport à la vérité historique et à la foi. Les pasteurs, à l’occasion de ces fêtes solidement établies au calendrier populaire, s’efforcent d’évangéliser ces pratiques traditionnelles en y intégrant des célébrations authentiquement ecclésiales où trouve place un enseignement propre à élever le niveau de la foi !

Le calendrier comporte des célébrations civiles comme le 11 novembre ou le 8 mai au plan national ou encore les fêtes se rattachant au terroir : fêtes des fleurs, des labours, de la mer… Si, la plupart du temps, ces festivités sont totalement sécularisées, elles peuvent ici ou là incorporer une manifestation religieuse sous forme de messes, de bénédictions et de processions au cours desquelles une catéchèse appropriée est réalisée.

Des associations, des confréries ou des corps de métiers se réjouissent d’avoir un saint patron traditionnel, comme les jardiniers, les avocats, les forgerons et les orfèvres, les aviateurs et les cavaliers, les médecins et les pharmaciens, les éleveurs d’animaux domestiques et les postiers… Ils célèbrent fidèlement leur patron chaque année, par des agapes qui parfois suivent une messe où se pressent croyants et incroyants très attachés à ces traditions. Ce sont des temps favorables à l’annonce de la Parole.

La catéchèse des enfants et des jeunes, est, de son côté, riche en célébrations : les temps forts, les premières communions, les professions de foi, les confirmations… À ces moments clés de l’initiation chrétienne, des liturgies significatives sont mises en œuvre. On sait l’importance, ces jourslà, d’une homélie bien ciblée et vivante. D’autant plus que ces fêtes rassemblent les familles et les amis dont certains sont assez éloignés des réalités de la foi que nous célébrons. Pour eux, une parole accueillante et chaleureuse est la chance d’une rencontre inédite avec le Christ et avec l’Église.

Les pasteurs ont à cœur de ne pas manquer ces occasions et de « proclamer le Parole à temps et à contretemps […] avec une grande patience et le souci d’enseigner » comme dit Paul (2 Tm 4, 2). Et il en faut de la patience et du souci d’enseigner, en effet, pour évangéliser des traditions parfois largement nourries de légendes et de pratiques côtoyant la superstition !

Cet ouvrage, publié en deux parties, présente des homélies nouvelles. Il voudrait aider ceux qui ont pour mission d’annoncer la Parole dans ces occasions favorables.

Ces homélies sont prévues dans le cadre d’eucharisties, mais elles peuvent être utilisées dans d’autres types de célébrations, moyennant, bien entendu, les adaptations nécessaires.

Naturellement, ces textes se veulent des suggestions pour les utilisateurs qui auront à les ajuster, dans chaque cas, aux circonstances plus particulières de temps, de lieu et de milieu, à d’autres lectures bibliques que celles proposées ici et aussi à leur propre charisme de la prédication.

Les homélies sont précédées d’une courte introduction biblique, théologique, historique ou hagiographique qui peut « donner du grain à moudre » à l’enseignement. Certes, les événements légendaires ou les faits difficilement vérifiables dont sont truffées certaines vies de saints doivent être appréhendés avec un bon sens critique. Ils peuvent néanmoins servir de matériau homilétique, car ils sont la face visible d’un contenu de foi plus profond. La Bible nous a habitués à ce procédé d’un habillage d’images codées révélatrices de la foi.

Bien entendu, ces textes peuvent être utilisés pour la méditation personnelle.

Joseph PROUX




22 janvier : Saint Vincent, diacre

Dans les récits de la vie de saint Vincent, il n’est pas facile de démêler l’histoire de la légende.

Il naquit à Saragosse. En plus d’une bonne éducation chrétienne, il devait bénéficier d’une bonne formation littéraire. Il fut ordonné diacre à Saragosse.

Il subit le martyre sous Dioclétien (245-305) qui persécuta terriblement les chrétiens. En effet, cet empereur romain commença par une épuration de l’armée. Puis il frappa ensuite le clergé avant de s’attaquer aux fidèles.

Le diacre Vincent fut mis à mort à Valence, en Espagne, avec son évêque Valère, en 304 ou 305. On raconte qu’il dut affronter de terribles supplices. Repoussant les tentatives de Dacien, le gouverneur d’Espagne, qui voulait le faire apostasier, il continua de témoigner sous la torture, comme l’avait fait le diacre Laurent à Rome.

On dit que les Anges vinrent le consoler dans son cachot où il rendit le dernier soupir à 22 ans.

Dès le IVe siècle, l’Église réunissait dans un même hommage les trois diacres Etienne, Laurent et Vincent. Le culte de saint Vincent était célèbre et populaire en Occident, pas seulement en Espagne.

Saint Augustin a dit de lui : « Enivré du vin qui rend fort et chaste, Vincent triompha des tyrans qui voulaient ruiner le règne de Jésus-Christ. » Peut-être est-ce en raison de cette parole (qui semble être plutôt une allusion à l’Eucharistie) que Saint Vincent est invoqué comme patron des vignerons. Il peut y avoir d’autres raisons. Par exemple, il revenait au diacre de verser le vin dans le calice pour la messe célébrée par l’évêque. On peut aussi voir dans ce patronage une allusion au martyre de Saint Vincent, broyé et vidé de son sang comme la grappe au pressoir.

Les plus anciennes représentations que nous ayons de lui le montrent toujours revêtu de la dalmatique du diacre, portant sous le bras le livre des Évangiles (que le diacre proclame à la messe), une grappe de raisin dans une main et une serpette pour tailler la vigne dans l’autre.

Depuis des siècles, au jour anniversaire de son martyre, les vignerons se réunissent pour implorer les bénédictions de Dieu par son intercession. Pour tout le peuple chrétien, ce martyr courageux jusqu’au bout est une figure exemplaire du témoignage donné sans crainte et joyeusement, quelles que soient les oppositions.
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TEXTES LITURGIQUES

Lecture : Romains 8, 31-39

Psaume 125

Évangile : Luc 5, 36-39 ou Jean 15, 1-8

Homélie : un vin nouveau

Saint Vincent, bien que né en Espagne et ayant vécu dans des régions aux vignobles réputés n’a sans doute jamais été viticulteur. On sait qu’il était diacre et qu’il versait le vin dans le calice pour la messe de l’évêque. Saint Augustin dit qu’il a rendu le témoignage suprême « enivré du vin qui rend fort et chaste », allusion à l’Eucharistie force des chrétiens.

Le vin don de Dieu

La Bible célèbre la vigne et le vin comme une bénédiction divine. Ils ont une grande place dans les textes bibliques et évangéliques. La Palestine a toujours été une terre de vignobles.

Lors d’une première incursion en Terre Promise, les émissaires du peuple de l’Exode rapportèrent une grappe de raisin provenant de la Vallée d’Escol ; elle avait de telles dimensions qu’ils durent la porter à deux sur une perche. Cette grappe était la preuve qui appuyait leur rapport : « Le pays que nous sommes allés reconnaître est un bon, un très bon pays. »

Dans le Cantique des Cantiques, le vin est symbole d’intimité et de joie partagées dans le couple : « Que ton amour est délicieux, dit la fiancée, plus que le vin ! » La Bible fait l’éloge du vin : « Le vin, c’est la vie pour l’homme qui en boit modérément… Il a été créé pour la joie des hommes. » Notez le conseil de modération de Ben Sirac le Sage : le vin doit être consommé avec sobriété pour rendre la vie agréable.

Aux périodes biblique et évangélique, le vin était utilisé dans une ambiance de fête, spécialement au cours des noces. Dans le culte, il était offert et répandu en sacrifice à Dieu. Le vin entrait même dans la pharmacopée pour nettoyer les plaies : le bon samaritain de la parabole en verse sur les blessures de l’homme frappé par les bandits.

Cette fête de Saint Vincent, patron des vignerons, nous fournit l’occasion de remercier Dieu de ce don magnifique fait à la terre et aux hommes. Que serait notre vie si le vin n’existait pas ? Ce cadeau de Dieu servira tout à l’heure pour l’Eucharistie, le grand Merci du Christ et de l’Église.

Les vignerons sont très attachés à la qualité de leur produit. Il est le fruit de leur travail, de leur art devrais-je dire. Il mobilise leur énergie toute l’année, de la taille de la vigne à la vinification et à la conservation. Cette exigence doit les préserver de toute pratique frauduleuse dans la fabrication et la commercialisation. Que Saint Vincent, inflexible devant les manœuvres du gouverneur qui voulait le faire abjurer, donne aux vignerons la force de résister aux tentations du marché, pour rester fidèles à une éthique qui peut s’inspirer de l’Évangile !

La coupe de l’Alliance

Les Pharisiens accusaient Jean le Baptiste d’être possédé du démon parce qu’il jeûnait et ne buvait pas de vin. Avec la même mauvaise foi, ils traitaient Jésus de glouton et de buveur parce qu’il partageait volontiers les repas. En réalité, pour Jésus, il y avait un temps pour la pénitence et un temps pour se réjouir et fêter.

C’est ainsi que l’évangéliste Jean nous le montre participant à des noces de village, à Cana. Il y réalisa son premier signe pour la foi en changeant l’eau en vin, du très bon vin.

Se comparant à la vigne, il nous a laissé un magnifique enseignement sur la communion entre le Père et lui, et entre lui et ses disciples. « Je suis la Vigne et mon Père est le Vigneron… Je suis la Vigne et vous êtes les sarments. Demeurez en moi ! »

Déjà, dans l’Ancien Testament, le vin était désigné comme le « sang de la grappe ». À la Cène du Jeudi Saint, Jésus s’est saisi de la richesse symbolique du vin pour en faire le signe et la réalité du don total de lui-même, par son sang versé sur la Croix : « Ceci est la coupe de mon sang, le sang de l’Alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous… » Dans l’Eucharistie, la coupe de vin devenu sang du Christ nous fait communier à sa mort et à sa vie.

La Bible présente aussi la coupe de vin comme symbole de l’amitié entre Dieu et les hommes, allusion sans doute au repas qui suivait le sacrifice d’un animal ou à une libation faite sur l’autel. « Comment rendrai-je au Seigneur tout le bien qu’il m’a fait ? J’élèverai la coupe du salut en appelant le nom du Seigneur » chante le psalmiste.

Saint Augustin disait de Saint Vincent : « Enivré du vin qui rend fort et chaste, Vincent triomphe des tyrans qui voulaient ruiner le règne de Jésus-Christ. » Grâce à l’Eucharistie en effet, il a pu tenir bon sans faiblir dans l’épreuve terrible qu’il a traversée lors de son martyre.

Les vignerons nous assurent, avec les médecins, que le vin, pris avec modération, est salutaire pour la santé. D’ailleurs, l’Apôtre Paul donnait ce conseil à son disciple Timothée : « Cesse de ne boire que de l’eau. Prends un peu de vin à cause de ton estomac et de tes fréquentes faiblesses ! »

Que dire de l’Eucharistie où nous sont offerts le Pain de Vie et la Coupe de l’Alliance, communion à Jésus-Christ. Pour guérir leurs « fréquentes faiblesses » de foi, leurs « infirmités » de charité et puiser le dynamisme nécessaire à la lutte contre le mal et le péché sous toutes ses formes, les chrétiens devraient venir plus souvent « boire à cette coupe du salut en invoquant le nom du Seigneur ! »

Nouveauté de l’Évangile

Bien que l’Évangile n’en fasse pas mention, je suis presque certain que Jésus, le Charpentier de Nazareth, était accessoirement viticulteur. À sa façon de parler de la vigne, des vignerons, des ouvriers envoyés à la vigne et de la conservation du vin, on perçoit une expérience. Comme nos artisans d’autrefois, la famille de Nazareth devait cultiver quelques lopins de terre et de vigne.

« Personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres ; autrement le vin fait éclater les outres… À vin nouveau, outres neuves ! » dit Jésus. C’était une manière imagée d’annoncer la nouveauté de l’Évangile qui ne pouvait pas être enfermée dans les anciens rites et les vieilles traditions… Ce « vin nouveau » représente la force de changement contenue dans la vérité, la justice et la paix de l’Évangile. Un vin nouveau est un vin jeune, comme le Beaujolais nouveau avec sa fraîcheur et ses saveurs fruitées.

Les chrétiens ont pour mission de donner un coup de jeune à ce monde vieux et engourdi, le goût de la jeunesse et de la générosité. Attachée à la tradition, (pas forcément aux traditions surtout si elles sont périmées et paralysantes) l’Église doit être une force toujours nouvelle qui interpelle le monde.

Quant aux « vieilles outres », nous pouvons y voir tous les vieux blocages de la foi, les vieilles rancunes, les habitudes, les comportements de colère, de jalousie ou de mépris, qui sont devenus comme une seconde nature. On ne peut pas y mettre l’Évangile. Acceptons de nous convertir ! Découvrons la joie du renouveau de notre être intérieur.

Nous sommes au cœur de l’hiver. Les vignes sont comme endormies, mais vous savez que la végétation se prépare déjà dans le secret de la terre et des ceps. Un vin nouveau, si tout va bien, va couler dans vos caves, et vous préparez vos cuves et vos fûts pour le recevoir.

Préparons nos cœurs à accueillir le vin nouveau de l’Évangile et la sève qui coule dans la Vigne de Dieu. Cette sève nous irrigue. Dans la communion au Corps et au Sang du Christ, la Vie coule en nous.


Prière

Dieu notre Père, Toi que Jésus a appelé le Vigneron de cette Vigne où il réunit et fait vivre ses disciples, renouvelle nos façons de penser et d’agir.

Par l’intercession de Saint Vincent, ton diacre martyr, fortifie notre témoignage en nous faisant tenir bon dans la foi, la vérité et l’espérance.

Nous te le demandons par Jésus, ta Sainte Vigne, et par l’Esprit Saint notre défenseur, aujourd’hui et pour les siècles des siècles.

Amen.
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Autres pistes d’homélies :

Le martyre chrétien, témoignage d’amour.

Le vin de fête et la joie messianique.

Les fruits de la terre sont dons de Dieu.

Le diaconat dans l’Église.




25 janvier : La Conversion de Saint Paul

Paul est né à Tarse (aujourd’hui Tarsus, en Turquie) vers l’an 9 de notre ère. Il était d’origine juive et citoyen romain par la naissance. De culture grecque, il avait fait de solides études universitaires à Tarse, suivies d’une formation de rabbin à Jérusalem, « au pied de Gamaliel » ditil. Moins tolérant que son maître, il prend violemment parti contre les chrétiens, approuvant la lapidation d’Etienne. Il obtient du Sanhédrin la mission de pourchasser les chrétiens de Syrie.

Alors qu’il se rend à Damas, il est soudain terrassé sur la route et il entend une voix qui lui dit : « Saül, Saül, pourquoi me persécutes-tu ? » « Qui es-tu, Seigneur ? » demande-t-il. « Je suis Jésus que tu persécutes ! » lui est-il répondu. Cet événement qui va changer la vie de Paul, aura un grand retentissement dans la première expansion du christianisme. Le récit de cette conversion extraordinaire est écrit par Luc dans les Actes des Apôtres (Act. 9, 1-19). Paul lui-même racontera sa conversion deux fois dans les Actes des Apôtres (Act. 22, 4-21 et Act. 26, 9-18). Il y reviendra dans la Lettre aux Galates (1, 13-24). L’événement s’est déroulé vers l’an 42.

Dans cette conversion, Saül rencontre le Christ ressuscité. Il n’est pas un incroyant qui découvre Dieu, ni un pécheur qui veut se libérer de ses fautes. Il se convertit par un dépassement de sa foi première. Il fait la découverte bouleversante du Christ Messie ressuscité, une expérience mystique du Christ vivant qui le fait vivre désormais : « Ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi ! » Dès lors, la Résurrection sera le socle de sa prédication, comme elle est le socle de notre foi : « Si le Christ n’est pas ressuscité, notre prédication est vaine et vaine aussi notre foi ! » Paul découvre simultanément que Jésus de Nazareth qu’il voulait combat-tre dans ses disciples est le Dieu vivant et qu’il s’identifie à son Église.

Passer du Judaïsme au christianisme n’a donc pas été pour Paul un reniement du passé religieux d’Israël ; il l’a retrouvé transfiguré dans son accomplissement en Christ. Il affirme, dans sa prédication, la priorité d’Israël dans le choix de Dieu et gardera au cœur l’espoir permanent de voir le peuple de la première Alliance reconnaître le Christ.

Paul, le zélote, est invité à la docilité. Il se rend disponible pour le Christ : « Seigneur, que veux-tu que je fasse ? » Il reçoit sa vocation d’Apôtre des nations païennes. Il exercera une influence déterminante sur la jeune Église pour l’entrée des païens dans la communauté chrétienne, sans astreinte aux rites de la Loi de Moïse. Cette mutation ne se fera pas facilement dans la primitive Église et elle vaudra à Paul des oppositions de la part des communautés palestiniennes ainsi que l’hostilité des Juifs.

La prédication de Paul concernant la Loi est en grande partie la cause de la séparation de la religion chrétienne du Judaïsme.

Il a souligné la vocation universelle du christianisme inscrite dans l’Évangile.

Paul effectuera trois grands voyages d’évangélisation en Asie Mineure et en Grèce, créant des communautés chrétiennes auxquelles il enverra des lettres qui sont un élément central précieux du Nouveau Testament.

Arrêté et emprisonné à Césarée Maritime pendant deux ans, il fait valoir sa qualité de citoyen romain pour être jugé à Rome. C’est sur ce séjour à Rome que s’arrêtent les Actes des Apôtres. Les Épîtres pastorales laissent entendre qu’il a été libéré et qu’il a pu reprendre ses pérégrinations apostoliques.

Arrêté à nouveau, il rencontre le martyre à Rome. Il est décapité et enseveli sur la voie d’Ostie, là où s’élève aujourd’hui la basilique Saint-Paul-hors-les-murs.

On ignore quel lien rattache le souvenir de Paul à la date du 25 janvier, mais cette fête est à sa place dans cette période de l’année où se prolonge le rayonnement de l’Épiphanie. La conversion de Paul est en effet une « épiphanie », c’est-à-dire une manifestation du Christ ressuscité comme Messie Glorifié, vivant dans les membres de son corps qui est l’Église. Elle prélude à la manifestation du Christ aux nations païennes dont la visite des Mages était le premier augure.

Le 25 janvier est le jour de la clôture de la Semaine annuelle de Prière pour l’Unité des Chrétiens qui commence le 18 janvier.

La conversion de Paul est une manifestation des merveilles que peut accomplir la grâce du Seigneur dans un homme ou une femme qui se rend docile à cette grâce et répond complètement à l’appel de Dieu.
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TEXTES LITURGIQUES

Lecture : Actes 22, 3-16

Psaume 116

Évangile : Marc 16, 15-18

Homélie : La foi est une rencontre

Celles et ceux qui ont la chance d’accompagner les catéchumènes adultes sur le chemin du baptême reçoivent, émerveillés, le témoignage de la rencontre que ceux-ci ont faite avec le Christ, une rencontre qui a résonné dans leur vie comme un puissant appel à venir à lui dans la foi et le baptême.

Bien entendu, leur retournement vers le Seigneur ne ressemble pas à l’expérience éblouissante de la lumière vécue par Paul sur la route de Damas. Les choses se passent en général plus simplement, mais le résultat est le même : le sentiment extrêmement fort de la présence, de l’amour et de l’appel de Dieu. Ce choc n’est pas forcément soudain et instantané, mais il a un caractère irrésistible. Un catéchumène, racontant ce cheminement intérieur qui l’avait conduit à demander le baptême, disait : « Cela me travaillait ! »

La conversion de Paul l’a « travaillé » et en a fait un instrument de choix pour l’évangélisation des païens à laquelle il a été destiné par vocation.

L’expérience du Christ vivant

Une conversion est à la fois un changement intérieur et un changement de vie. Elle est un passage à la foi en Dieu et en sa Parole. Elle amène, en conséquence, une modification extérieure des comportements, mettant la vie en accord avec la foi.

Dans le cas particulier de Paul, la conversion a d’abord été une rencontre avec le Christ vivant. Il savait que Jésus avait vécu et qu’il avait contesté des pratiques du Judaïsme. Il savait que Jésus avait prétendu être le Messie, le Fils de Dieu, ce qui l’avait fait condamner par les autorités religieuses. Il savait qu’il était mort en croix. Les disciples qui étaient des juifs affirmaient qu’il était vivant et adhéraient à ce que Paul considérait comme une imposture et un blasphème. Juif zélé, il les pourchassait pour les faire comparaître et condamner.

Or, sur le chemin de Damas, Jésus se manifeste à lui comme vivant ressuscité : « Saül, Saül, pourquoi me persécutes-tu ? » « Qui es-tu Seigneur ? » « Je suis Jésus que tu persécutes ! » « Que dois-je faire, Seigneur ? » Fondamentalement, la conversion de Paul a donc été une expérience bouleversante : Celui qu’il croyait mort était vivant et se manifestait à lui. Dès lors, il va adhérer à la foi au Christ ressuscité et en même temps à la force de résurrection que le Christ communique à celles et ceux qui croient en lui. Ce sera l’axe central de la prédication de l’Apôtre : « Le Christ est ressuscité ; et si le Christ est ressuscité, les morts aussi ressusciteront ! » Croire au Christ est le chemin de la Vie.

Paul ne s’est pas converti au sens où il serait passé du Judaïsme à la religion chrétienne. Il est resté un juif, mais en fils d’Israël, il a cru que les promesses des Écritures étaient accomplies en Jésus-Christ. C’est ce que confirme Ananie, devant qui Paul est conduit pour être guéri de sa cécité provisoire : « Le Dieu de nos pères t’a destiné à connaître sa volonté, à voir celui qui est le Juste et à entendre la parole qui sort de sa bouche ! »

Paul, le pharisien, qui croyait que le salut ne pouvait venir que de la Loi, reçoit la révélation du salut « par la foi au Christ et non par la pratique de la Loi de Moïse ».

La rencontre du Chemin de Damas fut une expérience mystique pour Paul. Cela va provoquer chez lui une communion intérieure intense et permanente avec le Christ : « Je vis, mais ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi ! »

Pour tous les prophètes, la révélation divine s’accompagne toujours d’une mission pour la transmettre. Paul est appelé à être le témoin du Christ auprès des païens : « Tu seras pour lui, devant tous les hommes, le témoin de ce que tu as vu et entendu. » Paul ne fut pas le seul promoteur de la mission universelle, mais son action évangélisatrice fut déterminante pour la jeune Église. Il y consacra toutes ses forces. Il osa dépasser les préceptes de la Loi, y compris la circoncision, pour ne pas entraver inutilement le cheminement des païens vers le baptême.

Une révélation sur l’Église

Pour Paul, se convertir au Christ ressuscité et se convertir à l’Église fut une expérience simultanée sur le chemin de Damas.

« Qui es-tu, Seigneur ? » demanda Paul. La voix lui répondit : « Je suis Jésus que tu persécutes ! » Ainsi donc, en pour-suivant les chrétiens, en les enchaînant, en les traînant devant les tribunaux, c’est le Christ lui-même que Paul attaquait et maltraitait.

De même que la prédication de Paul sur la résurrection trouve sa source dans la rencontre du Christ vivant sur la route de Damas, son enseignement sur l’Église, corps du Christ s’enracine dans cette révélation que le Christ fait corps avec ses disciples.

On comprend que Paul soit souvent revenu dans ses lettres sur cette identification du Christ à son Église. « Tous les membres du corps, malgré leur nombre ne forment qu’un seul corps : ainsi en est-il du Christ », écrit-il aux Corinthiens pour les inciter à l’unité inscrite dans leur appartenance au Corps du Christ. « Vous êtes le corps du Christ et vous êtes ses membres chacun pour sa part. » Et, dans la lettre aux Colossiens, il affirme : « Il est Lui (le Christ) la tête du corps qui est l’Église ! »

Dans cette même lettre aux Colossiens, Paul indique qu’il vit personnellement cette conviction que « le Christ et l’Église, c’est tout un » comme disait Jeanne d’Arc. Les difficultés et les épreuves de la prédication, vécues par celui qui persécutait les chrétiens, sont maintenant assumées pour eux. « Je trouve ma joie dans les souffrances que j’endure pour vous, et ce qui manque aux souffrances du Christ, je l’achève dans ma chair en faveur de son corps qui est l’Église. »

On voit bien que, sur ce point également, la révélation entraîne une mission. Paul va tout donner pour construire l’Église, puisqu’elle est le Corps de ce Christ qui s’est donné entièrement pour elle.

Nous sommes des convertis

Nous ne pouvons pas nous comparer à Paul. D’abord, nous n’avons pas bénéficié d’une apparition du Christ qui nous aurait bouleversés et transfigurés comme lui. Ensuite, pour la grande majorité d’entre nous, la foi nous est venue par le canal de la famille qui nous a portés et accompagnés dans notre découverte progressive du Christ. Nous pourrions en conclure assez facilement que nous n’avons pas besoin de nous convertir !

À plusieurs reprises, j’ai entendu des adultes parler de leur conversion. Ce sont ceux qu’on appelle les « recommençants ». Ils sont baptisés. Ils ont été catéchisés. Mais la vie les a éloignés de Dieu et de l’Église. À l’occasion d’une rencontre, d’un événement heureux ou malheureux ou même d’une expérience spirituelle qu’ils ne peuvent pas toujours décrire, ils ont redécouvert le Christ vivant et présent dans leur vie. Ils font un véritable chemin catéchuménal avec la ferveur des néophytes.

D’autres parlent de leur conversion parce qu’ils ont soudain perçu que Dieu les aimait et les appelait à changer leur vie. À la suite d’un pèlerinage en Terre Sainte, un homme confiait : « J’ai décidé de mettre de l’ordre dans ma vie ! »

Sommes-nous des convertis ? Avons-nous besoin de nous convertir ? Ce sont des questions que nous pourrions nous poser. En effet, tant que l’on n’a pas rencontré Jésus-Christ vivant et présent dans sa vie, on n’a pas vraiment la foi, même si, par ailleurs, on est fidèle à une pratique religieuse ou à des rites religieux. Cette rencontre se fait dans la prière, dans les sacrements, surtout l’Eucharistie et dans l’amour du prochain. Cette conversion-là n’est pas soudaine la plupart du temps ; elle s’opère souvent en continu. Et vous, avez-vous eu votre chemin de Damas ?

Sommes-nous convertis à l’Église comme corps du Christ ? Sommes-nous convertis à une Église fraternelle dont les membres sont solidaires et complémentaires en se supportant (aux deux sens du terme) les uns les autres ?

Sommes-nous convertis à une Église ouverte aux chercheurs de Dieu, d’où qu’ils viennent, y compris ces païens modernes qui ne connaissent pratiquement rien du Christ et semblent vivre très bien sans lui ? Si le Christ nous a vraiment révélé sa joie, sa paix, son amour, nous ne pouvons pas garder ce trésor pour nous. Un vrai croyant est un témoin, parce qu’il est et parce qu’il vit.

Sommes-nous convertis à l’Église que le Christ appelle à l’unité ? Aujourd’hui, s’achève la Semaine de Prière pour l’Unité des chrétiens. En priant avec et pour nos frères et sœurs dans la même foi, nous sommes embauchés sur ce grand chantier d’unification du Corps du Christ. Nous voyons bien que pour faire corps, les différentes confessions chrétiennes ont besoin de purifier leur mémoire historique et de convertir leurs incompréhensions, leurs ignorances et leurs peurs de l’autre.

Le Christ est le pivot de notre unité : « Quand on se rapproche du Christ, on se rapproche les uns des autres. »


Prière

Seigneur, tu as choisi l’Apôtre Paul comme témoin pour tous les peuples et comme bâtisseurs de ton Église universelle.

Accorde-nous, en ce jour où nous célébrons sa conversion, de travailler comme lui à l’unité du Corps du Christ.

Ton Fils ressuscité nous sauve et nous fait vivre. Ton Esprit Saint nous envoie annoncer ton amour et ton salut.

Béni sois-tu pour les siècles des siècles.

Amen.
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Autres pistes d’homélies :

La prière pour l’Unité des chrétiens.

Notre témoignage auprès des « païens » modernes.

Le salut par la foi.
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